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A PROPOS DU MASSACRE DES ARMÉNIENS EN TURQUIE
A propos de l’article de
M. Feydit, publié dans le
Monde du 22 avril, au sujet du
massacre des Arméniens en
Turquie en 1915, nous avons
reçu un certain nombre de let­
tres, dont voici les plus signi­
ficatives :
L'apparition des Turcs sur la 
scène de l’Asie Mineure comme 
unificateurs permit la réalisa­
tion d’une coexistence pacifique 
— selon le terme actuel — entre 
les différentes races et religions. 
D’une manière générale, ce sont 
les races les plus faibles et les 
plus opprimées, dont la race ar­
ménienne, qui furent toujours les 
plus favorisées. Dès la défaite de 
l'armée byzantine, en 1071 à Ma­
lazgirt, une vie commune com­
mença entre les Turcs et les Ar­
méniens, qui continue d'ailleurs 
de nos jours et qui continuera 
malgré les quelques rares provo­
cateurs. Du onzième au treizième 
siècle, au sein de l’empire seld- 
Joukide, les Arméniens ont eu 
pour la première fois depuis des 
siècles la possibilité d'épanouir 
leur culture. Profitant de la tolé­
rance proverbiale des Turps, les 
Arméniens exercèrent non seule­
ment leur culte en toute liberté, 
mais réorganisèrent aussi leur 
Eglise à leur convenance, et cela 
loin des ingérences du patriarcat 
d'Istanbul, comme c’était le cas 
sous la domination byzantine.
Du quatorzième au vingtième 
siècle, sous l’égide de la par otto- 
manica, la vie économique, artis­
tique et culturelle des Arméniens 
dans l’empire ottoman s’est dé­
veloppée.
Ils prirent notamment part à 
l’administration de l’empire. La 
simple énumération des noms de 
hautes personnalités arménien­
nes qui avaient accédé aux pos­
tes les plus élevés de l’empire 
nécessiterait une place impor­
tante. Contentons-nous d’évoquer 
parmi des dizaines de milliers 
quelques noms tels que : Gabriel 
Noradounkiyan Pacha, ministre 
des affaires étrangères ; Agop 
Kazazyan P a c h a ,  ministre des 
finances; Bedros Hallaçyan Ef- 
fendi, ministre des travaux pu­
blics, et il sera peut-être super­
flu d’ajouter que les Arméniens 
en Turquie ont participé de tout 
temps — et participent encore 
de nos jours — à la vie écono­
mique, culturelle et artistique de 
notre pays.
Bref, l’histoire commune mil­
lénaire a continué harmonieuse­
ment, sans aucune crise, jusqu’à 
la naissance de la « question 
arménienne », c’est-à-dire jus­
qu'à la création des comités ar­
méniens sous l’égide et l’influence 
des pays étrangère, et le com­
mencement des activités insur­
rectionnelles auxquelles partici­
pèrent quelques groupes des Ar­
méniens de Turquie trompés par 
des provocateurs étrangers.
A la veille de la première 
guerre mondiale, la communauté 
arménienne en Turquie se trou­
vait divisée ; les uns étaient par­
tisans d’un soulèvement armé 
contre l'ordre établi; les autres 
défendaient l’intégrité de l’Etat.
Dès le commencement de la 
guerre les comités insurrection­
nels arméniens en Turquie s’em­
pressèrent de préparer un soulè­
vement général et commencèrent 
l’exécution de leur plan en ac­
cord avec les puissances hostiles 
à l’empire.
Le but que se proposaient les 
sociétés révolutionnaires armé­
niennes se dégage d’une lettre du 
docteur Hamlin, le fondateur et 
le premier président du Robert 
College à Istanbul. Cette lettre a 
été publiée dans le journal con­
gréganiste de Boston le 23 dé­
cembre 1893. « Un Arménien
très intelligent, écrit-il, qui parle 
l'anglais aussi couramment et 
correctement que l’arménien, et 
qui est un défenseur éloquent de la 
révolution, m ’assurait qu’ils 
avaient le ferme espoir de prépa­
rer la voie à l’entrée des Russes 
en Asie Mineure et leur prise de 
possession de ce pays. En réponse 
à la question de savoir comment 
cela se ferait, il répondit : « Les 
» bandes hintchakistes, organi- 
» sées dans tout l’empire, atten- 
» dront des occasions pour tuer 
» les Turcs et les Kurdes, pour 
x incendier leurs villages, après 
» quoi ils se sauveront dans les 
» montagnes. Alors les musul- 
» mans enragés se lèveront pour 
x tomber sur les Arméniens sans 
» défense et les tuer avec une 
» telle sauvagerie que la Russie 
» se précipitera, au nom de l'hu- 
x manité et de la civilisation 
» chrétienne, pour envahir le 
x pays, x Lorsque je lui ai fait 
remarquer que ce plan était le
plus cruel et le plus infernal de 
tout ce que l’on peut imaginer, 
il m ’a répondu avec calme : «Les 
» Arméniens sont résolus à s’af- 
x franchir. L’Europe s’intéressa 
x aux horreurs de Bulgarie et 
x libéra ce pays. Elle prêtera sans 
x doute l'oreille à notre appel, 
» qui sera poussé par les cris et 
x le sang de millions de femmes 
x et d’enfants. »
Avant l’entrée même de l’em­
pire ottoman dans la guerre, le 
comité dachnak a envoyé un de 
ses membres les plus actifs, Ar- 
man Garo Pastermadjian, à Ti- 
flis pour mobiliser les Arméniens 
de la Russie contre les Turcs. 
Etant donné que le plan des 
Dachnaks concordait avec celui 
des puissances étrangères qui 
voulaient également une paraly­
sie totale de l’empire ottaman, 
la mobilisation des Arméniens en 
Russie fut facile et, dès la fin 
de l'année 1914, plus de c e n t  
quatre-vingt mille Arméniens s’y 
trouvaient armés et mobilisés. 
En dehors de ce contingent, 
soixante-cinq mille Arméniens 
d'Anatolie étaient armés jus­
qu'aux dents et intégrés dans les 
organisations insurrectionnelles. 
Avec le commencement des hos­
tilités entre l’empire ottoman et 
la Russie tsariste, le mouvement 
armé des comités arméniens se 
déclencha de part et d’autre de 
la frontière turco-russe.
Avec l’offensive militaire de la 
Russie tsariste contre l’Anatolie 
et avec le soulèvement des Dach­
naks et des Hintchaks, un autre 
mouvement se dessina parmi la 
population de la Turquie orien­
tale, celui de l’émigration vers 
des régions plus sûres. Les Ar­
méniens, qui voulaient rester en 
dehors de ces mouvements sédi­
tieux, préférèrent la fuite vers le 
sud, et, de là, vers les pays étran­
gers. Les Turcs, pour leur part, 
s'en allaient vers l’ouest.
Il y a plusieurs exemples de 
ce type d'émigration dans l’his­
toire récente de l’empire otto­
man ; pendant la guerre russo- 
turque de 1877-1878, près d’un 
million de Turcs avaient défini­
tivement quitté les Balkans en 
quelques mots. Plus de deux cent 
mille de ces réfugiés turcs trou­
vèrent la mort pendant l’hiver de 
1877. Durant les guerres bal­
kaniques de 1912-1913, plus de 
cinq cent cinquante mille Turcs 
se réfugièrent en Thrace et à Is­
tanbul en trois mois. De cette 
dernière vague des réfugiés turcs, 
près de cent mille personnes pé­
rirent au vu et au su du monde 
civilisé. Les archives turques et 
étrangères, y compris celles du 
Quai d'Orsay, débordent de ces 
événements historiques. Quoique
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nous très pénibles, aucun histo­
rien, aucun journaliste, aucun 
écrivain turc, ne les a interprétés 
jusqu'ici comme des génocides 
perpétrés contre les Turcs. Per­
sonne d’entre nous ne les a ex­
ploités contre un pays voisin. 
Nous les avons considérés comme 
le cours de l’histoire et les consé­
quences normales des guerres.
Il en* est de même pour les 
événements qui ont conduit aux 
massacres de Turcs et d’Armé- 
niens aux moments les plus diffi­
ciles de la première guerre mon­
diale. Ces massacres sont à con­
damner, mais comment peut-on 
passer sous silence l’exploitation 
par les puissances étrangères, qui 
cherchaient à détruire l’Etat 
ottoman, de la situation qui était 
celle des Arméniens en Anatolie ? 
Depuis, les extrémistes parmi les 
Dachnaks et les Hintchaks ont 
bâti toute une littérature calom­
nieuse contre le peuple turc.
Que d’autres s’occupent du 
passé. N o u s ,  les Turcs et les 
Arméniens, amis dans le passé 
comme aujourd’hui, regardons 
plutôt vers l’avenir. A notre avis, 
les conceptions étroites, les idées 
réactionnaires, comme le p a s s é  
même, sont irrévocablement dé­
passées. Dernièrement nous avons 
constaté, une fois de plus, la 
réaction unanime et spontanée 
de la presse arménienne en Tur­
quie pour condamner ceux qui 
sont influencés par une propa­
gande malintentionnée. No u s  
jugeons très utile que les person­
nes mal informées lisent les dé­
clarations des intellectuels ar­
méniens. surtout celles de leur 
patriarche, qui recommandent à 
leurs coreligionnaires de ne pas 
se laisser tromper par les provo­
cateurs, et de vivre en bonne in­
telligence et parfaite loyauté 
avec leurs concitoyens turcs.
Ziya Tugal, 
conseiller de presse 
auprès de
l’ambassade de Turquie 
à Faris.
structures médiévales, l’empire 
ottoman avait perdu sa force et 
sa raison d’être. Les peuples bal­
kaniques ainsi que les pays ara­
bes se libéraient un à un du pou­
voir ottoman, encouragés et sou­
tenus par les grandes puissances 
dont les buts étaient loin d'être 
désintéressés.
L’Asie Mineure fut divisée en 
zones d’influence ; les ambassa­
deurs étrangers firent la pluie et 
le beau temps à Istanbul et dans 
le reste du pays. Consuls; mis­
sionnaires de différents pays 
(américains, anglais, français, rus­
ses), et envoyés de toutes sortes 
se mirent à « préparer le ter­
rain » pour le démembrement 
définitif de l'Anatolie au profit 
de leur pays respectif, utilisant 
les minorités pour parvenir à leur 
but. La communauté arménienne 
fut particulièrement « travaillée x 
par des agents américains, an­
glais, français et russes, tout cela 
ouvertement ; les documents qui 
le prouvent abondent.
Venons-en aux faits de l’année 
1915 : l’empire ottoman avait
donc perdu lés Balkans et en 
partie les pays arabes, le sang des 
peuples avait inutilement coulé à 
flots. Le petit groupe dirigeant du 
parti Union et Progrès, composé 
principalement de militaires à 
courte vue, voyant s’écrouler leur 
rêve d’union des « peuples otto­
mans », s’était rabattu sur l’idée 
non moins illusoire du « pan-tou- 
ranisme » de caractère raciste ; 
ils avaient par ailleurs jugé bon 
de s’allier avec l’Allemagne du 
Kaiser, dont les projets d’expan­
sion coïncidaient avec les mira­
ges « touraniens ». Sans même 
demander l’avis de son parti, en­
core moins du peuple turc, Enver 
pacha avait secrètement mani­
gancé l’entrée en guerre de la 
Turquie au côté des Allemands en 
créant le fameux incident du 
Gœben et du Breslau. Contre les 
thèses d’Enver, un homme avait 
systématiquement lutté. Il s’agit de 
Mustapha Kemal Atatürk, qui ne 
fut, hélas ! pas en mesure de 
l’emporter contre le tout-puissant 
Enver pacha. Dès la guerre des 
Balkans, Mustapha Kemal avait 
préconisé le retrait des armées 
turques au profit de la seule dé­
fense de la mère patrie ; il avait 
prédit la défaite allemande et, de 
son poste d’attaché militaire à 
Sofia, il avait tout fait pour con­
trecarrer cette désastreuse al­
liance.
Il y a donc cinquante ans, en 
février 1915, une idée dont on 
connaît l’auteur et les résultats, 
fut mise à exécution : il s'agit 
de l'attaque des Dardanelles par 
les armées de Sa Majesté bri­
tannique et de la France qui 
s’étaient assigné l’objectif de 
s’emparer des Détroits, d’Istanbul,
et d’établir la liaison avec la 
Russie tsariste, sacrifiant deux 
cent mille hommes des deux cô­
tés. Qui donc a songé à demander 
comptes de ces carnages à M. 
Churchill ?
A l’autre bout du pays, les ar­
mées turques étaient engagées 
dans de violents combats contre 
les troupes tsaristes. C’est sans 
doute ce moment critique qui fut 
choisi par les grandes puissances 
pour donner le signal de combat­
tre aux groupes armés et organi­
sés arméniens.
Une autre phase de la politique 
impérialiste a été l’occupation par 
les troupes alliées de différentes 
parties de la Turquie en 1919 et 
le débarquement, provoqué par 
l’Angleterre, des troupes grecques 
à Izmir.
Les pays chrétiens n’ont-ils au­
cun péché sur la conscience ? De 
nos jours, pour ne citer que ce 
dernier exemple, l’usage du na­
palm pour griller les villages au 
Vietnam, la menace d’anéantir 
l’Asie entière par la bombe ato­
mique, ne suscitent que des objec­
tions académiques bien modérées 
de la part de ceux qui déplorent 
les drames du passé.
En Turquie la durée moyenne 
de la vie humaine est de qua­
rante ans. S’agit-il de demander 
des comptes aux petits-fils des 
dirigeants des années 1915 dont 
le peuple turc a également souf-
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fert dans sa chair et dans son 
sang ?
« N’oubliez pas », dit-on, cela 
est juste ; mais ce dont nous de­
vons nous souvenir avant tout, 
c’est que l’impérialisme attise les 
rivalités nationales pour en tirer 
partie (Chypre est un nouvel 
exemple de cette règle), et tant 
que les peuples ne l’auront pas 
compris, tant qu'ils ne réuniront 
pas leurs forces pour lutter de 
concert contre les véritables cau­
ses de leur malheur, ils risqueront 
de voir se répéter les mêmes 
drames.
Ce qui s'est produit en 1915, 
nous le déplorons, bien sûr, et 
nous condamnons, par principe, 
un massacre quel qu’il soit ; mais 
tel fut le contexte historique. La 
Turquie, hélas ! n'est ni le pre­
mier ni le dernier pays sur terre 
à avoir été le théâtre de ces tra­
giques affrontements et de leurs 
conséquences désastreuses. Hitler 
aurait-il pris pour modèle ce.tte 
tragédie ? Il n’avait que l’em­
barras du choix et des modèles 
dans l’histoire moderne.
A quoi bon, donc, provoquer les 
haines en se contentant de rela­
ter uniquement les événements 
du passé sans tenir compte de 
l’essentiel du problème. Pour no­
tre part, nous nous en tenons au 
principe formulé par Atatürk ; 
« Paix dans le pays. Paix dans le 
monde. »
Kişisel Arşivlerde Istanbul Belleği 
Taha Toros Arşivi
